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Mon eher Monsieur Cohn, 

■ J’ai lu avec un vif plaisir vos articles sur les Israéliles de 
Tétuan, qui m’ont intéressé el inslruit.

J’ai été charmé de voire relation si simple, éloignée de 
toute pretention de touriste, et dönt chaque ligne porte le 
caraclére de la vérilé. Vous avez bien mérité de nos coreli- 
gionnaires d’Afrique, en les comparant avec la population 
arabé, et en faisant ressortir leur supériorité morale et 
intellecluelle, qui n’était plus un myslére pour ceux qui 
ont eu tant sóit peu !'occasion d’étudier le caractére des 
Arabes et des Juifs d’Orienl. Plüt ä Dieu que votre relation 
fit lombéi• les préjugés dönt, graces á de faux rapports, 
nos coreligionnaires d’Afrique sont encore 1’objet. Les 
Juifs seuls, en Afrique, sont accessibles á la civilisation 
européenne. doni une barriére infranchissable séparera 
toujours les Arabes. Le Gouvernement franęais en a pu 
faire l’expérience en Algérie; la civilisation franęaise y sera 
accueillie par nos coreligionnaires indigenes, tandis que 
les Musulmanś resteront toujours étrangers, sinon hosliles, 



ä celte civilisation. Si, au moyen-äge, les sciences grecques 
ont su pénétrer cbez les Arabes, notamment en Afrique et 
en I spagne, ce triomplie n’étail que momentané et partiéi. 
Les-fanaliques dynasties des Almoravides et des Almohades, 
el ]'immense majorité de la population proscrivirent les 
sciences, et notamment la Philosophie, qui dureni chercher 
un refuge dans les obscurs qu ar tiers des Juifs, et encore 
aujourd'hui les Ibn-Bädja, les Ibn-Tofeil, les Averroés 
sont connus des amateurs de la liltérature juive, tandis que 
les savants Arabes d’Afrique ignorenl jusqu’ä leur nom. 
Lorsque le fanatisme du cardinal Ximénés, comparable ä 
celui d’Omar, fit disparaitre la derűiére trace de la civilisa- 
tion arabe, en livrant aux flammes, aprés la conquéte de 
Grenade, 80,000 manuscriisarabes, les Juifs purenl sauver 
des trésors, dans lesquels seuls nous pouvons puiser au- 
jourd’hui la connaissance de cette civilisation. L’expé- 
rience du passé peut servir de pronostic aux espérances de 
notre époque.

Votre relation, si simple et si modeste, dont vous n’avez 
peut-élre pas vous mérne mes.uré la portée, me fait bien 
augurer du róle qne les Juifs d’Afrique sont peul-étre ap- 
pelés ä jouer un jour dans l'histoire de la civilisation.

Recevez, mon eher Monsieur, !’expression de ma consi- 
deration trés-distinguée.

S. Műnk.
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A une époque oil tout le monde s’intdresse aux peuples de 
1’Asie, oil tous les Juifs éclairés de la l-'rance font tant d’efforts 
généreux pour répandre la civilisation parmi leurs frércs des 
pays arriérés, il me semble quo la connaissance des mceurs des 
coreligionnaires inalheureux, qi <• nous voulons !׳clever en les ini- 
tiant aux idées européennes, est d'unc haute importance el pres- 
que indispensable ä tous ceux qui s’intéressenl ä leur sort. Avant 
vécu cinq ans parmi eux, deux ans et demi ä Gibraltar et deux 
ans et denii ä Tétuan (Maroc), en qualité de direcieur de l’école 
franęaise de celle derniére vilié, fot».ee par 1’Alliance et le Board 
of depul let, j’ai eu le temps de me familiariser avec eux.

La communauté de Tétuan, communauté de 7,000 ä 8,000 ámes, 
est la plus considerable de toutes cellos de !*empire du Maroc : 
les Juifs, descendants des anciens émigrés espagnols, y onl con- 
serve toutes les traditions des siécles passés; 11s se trouvenl du 
reste dans les mémes conditions el dans la mérne position sociale 
et politique que tous leurs coreligionnaires de !’Orient, qui sont 
pour la pluparl égalemenl les descendants des exilős d'Espagne. 
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Létude des nio-urs des Juifs de Tétuan peut done servirde type 
pour !,Orient Israelite lotu entier.

J’ai cru dependant devoir adopter l’idée de M. Rabbinowicz, 
que pour appretier ä sa juste valeur un individu ou une popula- 
non, 11 esl indispensable de connaftre le milieu qui I’entoure; 
amsi j’ai coiistaniineat mis les ininurs des Arabes de Tetuan, en 
regard de celies des Juifs <!■! la meme villa ; ja commence mérne 
(oujours par les premiers qui constituent !’immense majorite de 
la population el qui furmeiit la ■ace dominante, afin de fairc mieux 
rcssortir les qualites par lesquelles les derniers s’en distinguent.

La viialitd du jnd usnie et les traditions de ces anciens Juifs 
espagnols, qui jadis furent la gloiredu peuple (!’Israel, ont triom- 
phé. par leur inllueiice indestructible, de tous les obstacles, de 
louics les causes d'anéautissenienl amsi que de la servitude sécu- 
laue, des persécuiinns de (rtutes sortes ét de l’hostilité perma- 
nenie <1 on peuple null•• Ims plus puissant ct plus, noinbreux. On 
peut d .■ulani plusespórei des rćsuitats féconds des généreux efforts 
de J Alliance Israelite universelle, du Board of deputies de Lon- 
dres, de M. k: baron de Itollisihild, <•1 qu’on me peiinette d'ajou- 
le! rem <ie mon 'ri-rc, M Albert <lohn, pour porter la civilisation 
duns ce pays arnei!• par la position mallieureuse de ses habitants.

5 1 - - Instruction publique.

Les Arabes possedent un ״rand noinbre de pelites écoles, oil 
on n’enseigne du reste que la lecture de la langue arabé et le Coran. 
Tous les éléves y sonl ■issis par lene, la tété rasée, les jambes 
croiséts, tenant elmeim ä la inain une table en bois, sut laquelle 
sonl inserits quell 111 es passages du Coran , pendant l’étude ils font 
dés mouvenifnts • ontinuels , coniine les Juifs européens pendant 
l’étude do Thalmud Ils parlenl tous ä haute voix de maniöre ä 
pFoduire un grand bruit. II laut erőire qu’ä force d'habitude, le 
professeur, nssis par terre an milieu de ses éléves, n’est pas trop 
géné par ce bruit étourdissant.

Toutes leurs écoles sent au réz de chaussée , elles n’ont pas de 
fenétres donnám sur la rue, aussi sont-elles sombres, sales el 
dans un triste itat Iht reste, on n’y laisse enlrer aucun Européen, 
kapher (infidéle, Nassrani (Nazaréen ou Chrétien).

Mais ce qui est surtout remarquable, c’est que les enfants des 
Arabespauvies nc1־cęoiv׳ent ttucune instrnction; aussi trouve-t-on 
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peu d’Ąrabes qui saclienl lire et écrire : !'instruction la ptns élé- 
inentaire est le privilége des families riches

Quant aux Jiiifs, lours hadari m (étoles) sont trös-nombreuses; 
les enfanls y sunt également assis par term, les jambes croisées, la 
tété couverle, tenant cliacun ;1 la main son livre. On y ensetgne la 
lecture hébraique et le Pentaieuque, qu'on traduil en espagnol, 
lour langue nfaternellc Its lischt le texte et la traduction, appelée 
ladino, aver les ueykinuth (accents !oblique«*). 1.15־» vendredis on 
eludie la haphtorah del•! amiuine avec les ne</hino(h el l’écriture 
hébraiquc, i-onniie sous le nőm d’écnture de Uasctii En été, on 
enseigne en outre les pirke Mt׳ (les six eh.ipities des peres M•■ 
la synagogue), «lepiiis la féle <le l’áqucs pisqu'ä la Pentecóte. S«־ 
inedi maiin, apri-s !’«״Ifire, le t hapitre de ia srmame est chain* 
dans la synagogue pai un des éleves, c’est un bonnetír que s>>11 
pere dpit payer, comnic la haphtorah, 011 coinme les mitswoth en 
Europe. Depuis la Pente* í*le !■isqu'a 110 ch-hascti.iua (nonvei au) 
on enseigne les hagiographes tles Prccerbes Daniel Jub); en 
hiver, on enseigne les psauiiie^, loujoiirs avec les neghinoth 0*1 
taamim (accents liibliqiirs;.

Les éléves plus avances appieunenl aussi le Sc/ioullían amukh 
(livre des prescriptions) el H ok le inrue'l : c’est un rrciieil conle• 
nant des sujets iies-v.mé» ■ I p»m-.u de notes du celebie rabbi 
sízoulai, doni la tuémoirv esi trés véneire p.*r11n lous les Jmfs du 
Muroc. Les éleves appiminent aussi k Zutun (le prim !pal livre de 
la Cabalah), surtoul les m*.r* <-aux qui se nuuveiit dans le Wok le■ 
isi'aél Entin, les plus av.u.res appi inienl aussi I*׳ Thalmud, mais 
011 éludie raremcnl les Pruphéle* 1 *• • et öles .'■ml •lu 1«sle sombres 
et sales coinme «;elles de;״ Aubes. Muis <;e qui ■-st siiiioui reinar- 
quable, c’est que les < iil.mto p.iuvres Sünt msliuils aux frais de la 
eotuiqunuulé: aussi, piesque imis les Juil.s sa•.ént liie el écrirc.

Les Juifs d<• Tł-tuan ont en <1ul׳e ilix * I mz<• bulla! uudi mehim 
ou sémmaires rabbm1«|ucs, eiitrel« mis pai desie»» dünnes par des 
Israelites génen-ux de l.ivoiirue. ■le (j1l״r.dl<״r «11 d'auires idles; 
trois sont surtoul rcm;11qudbli*s pur le 11<m1b1e <ips etudiants 
Ils porleni t<! nőin «le Icips fouduleiirs, «•>mme Benähe(, dte G1- 
braltar ; .Jboudarham, de L1\>>uruc, el J !.•1vy, de Téluan, qui 
Őst mórt derniéreiueul a Klufla, en Palestine. Ou y reęoit des 
jcuties gens qui om deja fait «les eludes suHisaiiles pour élre ä 
mérne «le les continuer sans fanie d'iin maitre. útin «le s’y per- 
fectioiiner et ■le devenir aples aux fonclions labbiutques. Ils re- 
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ęoivenl des fonds du séminaire une allocalion de20 fr. parmois 
pour leur ״nlreiien. Dans cliaque séminaire, ił y a un Rosch jes- 
chibah (professeur en chef) qui aide les jeunes gens dans leurs 
éludes, et qni reęoit des honoraires de 60 fi 80 fr. par niois. Les 
quatre rabbins de la ville fonctionnenl en mérne temps coinme 
Rotch jetchibah dans les séminaires. Je nominerai surtuut rabbi 
Isaac ben Oualid, ־vicillard d'envnon qualre-vingl-dix ans, 1'hon- 
neur et 1’orgueil deTéluan, el trés vénére mérne des Arabes ; ii a 
le litre de rabbin de Magreb ou rabbin du Marói■, el il est le 
Rosch Yesibah du plus grand séminaire.

On trouve dans les séminaires une autre calégorie de person- 
nes qui soccupent des éludes lhalmudiques dans un hut purement 
religieux : ce sont les h’akamim (savants) pauvres, qui s’occu- 
pent exclusivement de ces etudes, et qui recoivent sur les fonds 
des séminaires une allocalion de 40 fi 60 fr. par mois.

La fondalion de J. Lévy a deux divisions, 1'uneau rez-de-chaus- 
sée, qui esi un séminaire, ęl ),autre au premier élage deslinée ä 
une Thalmoud thorah (école des enfanls pauvres), pour 100 ä 120 
éléves, ave<־ trois professcurs.

§ 2••— Bien/aisance.

II y a peu de chose ä dire de la bienf.iisance'dcs Arabes de Té- 
tuan ; ce n’est pas cependant !'occasion qui manque, car la misére 
esi grande; lesEspagnols ont démoli, pendant la guerre, douze fi 
quinze cents maisons et réduit ainsi quinze cents fi deux mille fa- 
milles arabes a inourir de faim et ä mendier l’aumöne chez leurs 
coreligion 0 a ires el chez les Juifs. On voil tous les jours dans les 
rues et sür les promenades beaucoup d’Arabes, hommes, femmes 
el enfanls, mendier leur pain sans que leurs coreligionnaires s’en 
soucient. Les exceptions ä la regle sont rares; il faut cependant 
nornmer l’Arabe le plus civilisé, l’áncien gouverneur de Mogador, 
qui fait beaucoup de bien fi ses coreligionnaires el mérne aux Juifs, 
sans distinction de culie.

11 n’en est pas ainsi chez les Juifs; les plus riches, au nom- 
bre de quatre ou cinq, possfident fi peine de quinze fi vingl-cinq 
mille frands, el le quart de la communaulé 2,000 sur 7,000 fi 
8,000 firnes, vit exclusivemenl de la charité; cependant les Juif^ 
s'occupent beaucoup de leurs pauvres. 11s ont un grand pombre 
d'élablissemenis de bienfaisance : les malades reęuivent des se- 
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cours ä domicile, les pauvres reęoivćnl des vivres et de !*argent, 
on fait poureux des collectes la veillc des íétes, en prćsence des 
deux grands rabbins et de quelques membres läiques de la jnnle 
israólite. La föte de Pourim, on donno encore plus d'aumőnes que 
pendant Louie l’annéc. Pour les Páques, on distribuc aux pauvres 
le pain azymc cl lout ce doni ilsont besoin. L’hiver on leur donne 
des couvertures de lit. Les pauvres Giles reęoivent, pour se ma- 
rier, uno pel ilc dol en argent et les objets nccessaires pour lenr 
ménage; elles trouvent mérne á ׳,nipruntcr, pour le jour de la 
noce, tous les objets de luxe en usage dans 10 pays, afin qu’elles 
puissent célébrer dignement ce jour, ei qu’elles ne soient pas hu- 
miliées par leur pauvreid.

L’étranger pauvre s’adresse an parna» (adininislraleur de 
la communaulé ), qui lui procure les vivres et les frais de 
voyage.

La communaulé de Ti'tuan donne en outre tous les deux ans, 
Irois á cinq cents francs au délégué de Jerusalem pour les pauvres 
de la ville sainte.

g 3. — Richesse.

Pour inieux apprécierle mérite de la bienfaisance qui distingue 
si honorablcnient nos corcligionnaircs, il importé de connaitre 
leur richesse relalivement Acelle deleurs conciloyens.

Málgré le grand nombre de pauvres, les Arabes sont gdnérale- 
ment dans 1'aisancc; la plupari ont des propriétés, leurs besoins 
sont en rapport direct avec l’état de leur civilisation, c'est-ä-dire 
peu considérables. II y en a qui possédent jusqu’ä deux on trois 
millipns de francs, et des palais magnifiques ä la mauresque, pour- 
vus d’un grand luxe, comine les frćres Ersini, 1'ancien gouver- 
neur de Gibraltar, sidi Jacobi, Dcl-Chelib, Alhadj Abd-el-Kader 
del Atar, I'ancipn gouverqcur de Mogador, 1'homme de bion qiie 
j'ai dója mentionná, qui, pour sesmonies, a rc<,u dela reine d’Es- 
pagne de riches cadeaux et des decorations. et beaucoup d*au(res 
millionnaires Arabes, qui ont des jardins el des villas magnifiques, 
el qui vivenl de leurs rentes.

Les Juifs, uu conlrairc, sont en general pauvres ; leurs besoins 
de menage, !’education des enfants et !,habillcment sont plus con- 
siderabies quo ceux des Arabes, tandisque l.eurs industlies et leur 

*bommeree rapporlcnt peu de chose. Us ne possédent ni terres, ni
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jardins; du reste ils n’oseraieni pas on acheter hors de la ville, 
oü ils n'auraient pas •le sdcurit!’* süffisante. J’ai dója dit que sur 
7 á R,000 átnes dönt se compose la c.otninunaulé, 5,000 vivent 
exclusivemenl de l’aumőne de lours cm eligionnaires. Le commerce 
abien diminuć depuisenviron quinzcä vingt ans; beaucoupde famii- 
les riches ont émigré pendant la guerre aver l'Espagne, pour s’éta- 
blir ä Tanger, ä Gibraltar et ä Oran, en sorle qu’il ne resle á Té- 
inan que quatre on cinq Israelites qui possédcnt quinze ä vingt-cinq 
mille francs.

4. — Indust? ie, commerce.

X cóté de la l icitessé se place natureNeuient le cliapilre sur les 
industries, les méliers et le commerce.

Les Arabes s'oecupent surtout de !'agriculture, principalement 
les pauses, dönt les femmes ?*écutent les traxaux les plus dues 
des champs. Vn grand nmnbre d’Arabes fabriquent des armes, 
plusieurs sent marchands dedhevaux, dautres font des tapir; en 
paille. 11 y en a qui font des sucreries, d'aulres ont des boutiques 
de mercerie el de parfumerie, quelques pauvres Arabes sont mu- 
siciens. Enfin. on rencontre des Arabes renus de l'Algérie, quj 
s’oecupent des broderies d’or sur le velours. Lä se bornent le com- 
mere? et 1'industrie des Arabes.

Les Juifs, au contraire, font lous les meliert : on troave parrni 
eux des tailleurs, cordonniers, serruriers, charpenliers, menüi- 
siers, ferblantiers, doreurs, orfin res, musicians, etc. Beaucoup de 
Juifs louent des propriétés pour les cultiver, surtout des jardins 
de legumes. D'aulres font le commerce d'oranges, commerce trés- 
important, car T!;tuan se distingue de toutes les villes du Maroc 
par la quantity et la qualité de ses oranges; ils les exponent ä 
Gibraltar, á Oran et jusqu’aux cőtes de l’Espagne. Beaucoup font 
1e commerce de céréales en gros et en detail, des boeufs et des co- 
mestibles.

Les Juifs ont des boutiques dans leurs quartiers etdans les qua!׳- 
tiers arabes. II y en a qui soni marchands ainbulants. Beaucoup 
sont employes cotnine portcurs dans les douanes. Quelques-uns 
sont changeurs do monnaie. Deux tailleurs Juifs travaillent pOur 
le gouverneur de la rille el pour lesultan* qui sont tres-con- 
tents de leurs trcnaux.

Le commerce des Juifs est trés-considérable el trés-varié. Ils 
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font le commerce de toule espéce de soienos t n gms eien detail, 
de toile, de loule6 sones d etoffes, etc. Ils ».«■I״ iont ä Gibraltar et 
en Espagne, comme LCadix, ä Malaga, 4 S• . !Hr, pour re-vendre 
á Tétuan, surtoul lesétoftes aiA couHirs vox antes •pii y sonttrés- 
techerchées. Beaucotip font le commerce de café. de sucre, et de 
tousles objets de consomniation pour la ville <lc Tétuan. Un grand 
nombre font le raétier do muletiers, ils conduisent les voyageurs 
de Tétuan á Tanger ön aílleurs, ils ont ä protégcr, contrę tout 
acdident et surtout contrę les brigands, la vie el la fórtun'e de rés 
voyageurs; les muletiers ont une excellent« reputation de pro- 
bité el d’liabilelé, aussi possédenl-ils toute la conliauce des voya- 
geurs.

Ouelques Juifs sont employes comme inlerprétes chez les consuls 
franęais, anglais ct espagnols. Le service de la poste se falt en 
général par des Juifs. Deux Israelites, uatifs de Tétuan, soul vice- 
consuls. M. Nation, aprés s'ClCe fait naturaliser franęais á Oran, a 
été nőmmé v ice-<x>1)sul de France, un autre Juif est vice consul du 
Portugal el interpréle chez le consul espagnol. Vingt á trenie Juifs 
de Tétuan ont fondé de beaux élablisscnieois de commerce ä Ceuta, 
cn face ds Gibraltar.

Les femmes juives son! hés-artnes. elles travaill^nl toutes 
dans la maison; beaucoup out une Industrie parti •!ifiére, surtout 
les pauvres, qui ont la répulation •l étre 1re>-habile«• ä blafichir 
les maisons; elles travaillent cl!ez les Juifs el mérne chez les Ara 
bes, pdur quinze ä vingt cinq sous par jour D'autres font des p>! 
tisseriés el des sucreries; elies passent pour Ips faire mieux que 
les Arabcs, quelques-unes les font mérne ä la mamére européenn•. 
D’autres sor.tcoüluriéres. blanchisseusesde !inge. Beaucoup de pau 
vres font le uiénage chez d'autres.

Les Juifs sout en général plus actifs. plus inleliigents et phis 
habiles dans les metiers et le commerce que les Arabes. fis tra- 
vaillenl ordinairement depuis cinq heures du matin jusqu’ä une 
heurc avancée de la nuit, car ils ont ii satisfaire aux nombreux 
besoins de leur familie. 1 1

§ 5. — Position de fa femme

On a derniérement fait t.inl de bruit de la polygamie des Jorfs, 
qu’il est d’un haut intéréi «le savoir ä qnoi sen tenir. Chez les 
Arabes de Tétuan. les femmes sont en effet dans une position 
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trés-inférieure. Elles ont toujours la face couverle, A !’exception 
des yeux. Elles vivent tout A fail isolées et enfennées; elles ne 
peuvent avoir aucune communication avec des homines, et ne 
inangent pas mérne A table avec leurs maris, qui les considérent 
comine des esclaves. Chaque Arahe qui a de la fortune a deux 
femmes, l’une est arabe el l’aulre est une négresse qu’il reęoil 
souvcnt du sultan, cotnme cadeau. Le soir, les femmes el les pe- 
tites lilies sc réunissent á la terrasse pour prendre fair, mais A la 
vue d’un honimé, surtoul d'un Európáén, elles sont obligées de se 
cacher. Personne ne peut entrer dans une maison ou dans un jár- 
din oü il y a des femmes arabcs. Elles ne peuvent mérne pás aller 
dans les mosquées faire leur priere, exceplé pendant la nuil quand 
i n’y a plus un setd hőmmé.

Les femmes des Arabes pauvres iravaillent aux champs, oű on 
les soumet aux labeurs les plusdurs; elles porlent les fardeaux les 
plus lourds pour gagner six a hűit sous par jour. Elles ont cepen- 
dani un privilege pour lequel leurs coreligionnaires riches leur 
portent en\ie probablement,c’est qu’en allant au marché, elles 
peuvenl découvrir la lace, aCn qu’elles ne soienl pas génécs et 
qu'ellcs puissent parier avec leurs marchands.

Les femmes juives, au contrairc, sont beaucoup plus libres et 
plus estimćes de leurs maris. Elles mangcnl toujours ä table avec 
cux. Elles n’onl pas la face convene. Elles ne sont ni isolées ni 
enformées; elles parlent aux hommes; elles vont A la synagogue 
quand elles veulenl, elles font mérne des visiles avec ou sans 
leurs maris.

Quant á la bigamie, objct de tant de critiques hostiles, dans 
toule la vilié de Tétuan, renfermanl 7 A 8,000 Ames juives. il n'v 
a que deux bigames, dönt l’un a épousé la deuxiéme femme, parce 
que la premiere est attcinte d’une folie incurable, et l’aulre a épousé 
la deuxiéme femme A l’étranger, á l’insu de la premiere épousé. 
VoilA A qiioi se reduil la pratique de la bigamie. Ces deux ras, 
loin de valoir un rcpioche A la communauté, pourraienl servir a 
rchausser le mćrite des Juifs de Tétuan qui, malgre les deux exem- 
pies qui leur mon !rent la possibility de contracl er deux manages, 
restent tous monogames. Combién yen a I il, au conlraire, A Pans 
ou ailleurs, Chretiens ou Juifs, qui épouseraien! volonliers deux 
ou trois femmes, si c’élait possible, el si la loi le permettait!
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§ 6. — Procés et crimes.

L’arlicle des procés et crimes est encore un des plus interes- 
sants. et il monire bien la moralité supérieure des Juifs de Té- 
tuan.

Les Arabes-ont encore conservé les punitions barbares digues 
du moyen-age; ainsi, pour le vol et d’autres crimes graves, ils in- 
fligenl la peine de 500 ä 600 coups sur 1c dos nu. Les femmes ara- 
bes, accuses de prostitution ou d’une mauvaise conduite, sont 
amenées dans le mesc/touar. (espbcc de palais de justice), pour 
élre jugées par le paschah; si elles sont reconnues coupables, elles 
resolvent séance tenanle, en sa présence et devant la porte du 
meschouar, 300 ä 5(10 coups de fouet sur le dos, et elles ont en 
outre ä subir quelques mois de prison, bes jugements et ces pu- 
nitions ont toujours lieu les jours de marché', qui sont les diman- 
cites, mercredis et vendredis; la peine est ainsi aggravée par la 
présence de la foule. Malheureusemeni, ces peines infainantes et 
dćgradantcs sont moins propres ä aniéliorer qu’ä démoraliser les 
femmes, ä leur óter tout sentiment de digniié et ä les rabaisser ä 
la position de vérilables csclaves.

D'autres criminels sont conduits a travers les rues, charges dc 
cliatnes el escortés de soldats qui les frappent sur le dós pendant 
tout le trajet jusqu’á lem־ arrivée ä la prison; aussi succombent-ils 
souvent aux coups terribles qu’ils reęoivent de cetle maniére bar- 
bare. Le nombre et l’audace des voleurs et assassins arabes sonl 
si grands,qua quatre hourcs du soir on ne pent plus se promener 
'aux environs de la ville sans courir le risque d’éire dépouillé et 
assassiné. Ces crimes abominables resie.nl mérne trop souvent 
impunis. Le gouverneur de la ville a un certain nombre de gen- 
darmes destines á accompagner les promeneurs et les voyageurs 
pour les proléger conlre les brigands, el äse faire payer eher cette 
protection.•Ainsi, de Téluan ä Tanger, il faul payer 20 francs au 
gendarme. Si les voyageurs negligent ou rcfusenl de payer argent 
comptant la sécnriié quo 10 gonvernemenl doit aux citoyens. Ic gou- 
verneur dćclare qu’il nest pas responsable des meurtrescotntnis 
sur eux, el il laisse les crimes impunis.

L'année passée, un jeune Israélile, Jrcob Barchilon, retournait 
á cheval de son jardin situé ä la distance d’une demi-heure de la 
ville, quand il fut surpris par un Arabe depuis longtemps son en- 
nemi, qui a tire sur lui, l’a fait tomberdu cheval, el l’a acbevé de 

resie.nl
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plusieurs coups de sabre.‘Malgré ses bleosures, il a pu étre rap- 
porté chez lui, et faire connailre son assassin avant de rendre le 
dernier soupir. Cependant cet assassin se proméne encore dans les 
environs de la ville, il pent vaquer á ses affaires sans étre inqvieté 
par la police.

Qbantanx Juih?, on n’a jamais rencontre parmi eux, ni assassin, 
ni voleur de grand ehemin. H en est de mérne des Juifs noirs dis- 
séminés parmi les montagnards, appelés Riffenyas, les faineux pi- 
rates de Riff, et qui vivent de la vie de leurs voisins inusulmans. 
sans svivre leur exemple dans les crimes d’assassinat et de meurtre. 
Ainsi, on n’a presque jamais vu ä Tétuen un Israelite snbir une de 
ces peines terribles et infamantes doni je. viens de parier. Si nn 
cadi fanalique voulait i'infliger ä un Juif, lés consuls européer», i* 
faul leur rendre celte justice, s’opposeraient äde pareils nctes d’in- 
justice. Mérne dans les prisons, parmi des centaines de prisonniers 
arabes, il est rare df renconlrer un Israélite, et encore est-jl visító 
el consolé par ses amis, tandis que le prisonnie.r arabe est aban- 
donné de tout le monde.

Aussi 1‘Européen qui se trouxe ä Tétuan choisil Sa compagnie 
intime parmi les Juifs, il a (■•■nliance dans leur honnéteté el dans 
leur habileté.

Enfin la sodomie, malheurcusemenl encore fréquente parmrles 
peoples de !’Orient, esl inconnue chez les Juifs.
' Si on Juif non protege a un procés avec un Arabe, e’est le cadi 

qui le jage; si le premier se erőit lésé, il peut en appeler ä un des 
consuls européens. Si le Juif est Tun protégé, il s’adresse tout da- 
bord á son consul, qui lui donne son inlerprfcte pour porter la 
plainte devant le gouverneur et pour surveiller la marche du 
procés.

Si les Juifs ont un procés entre eux, ils s’adressent au tribuna! 
rabbinique, composé des quatre rabbins de la ville, qui juge 
d’aprés les iois thamuldiques; parfois i's s’adressent ä la juntę 
israélite?

§ 7. — Mceurs, costumes.
Les Maures, en général bien faits, vigoureux, d’une haute sta- 

We, sont trés-polis envers les Européens. 113 sont trés-religieux 
Pendant les loisirs, ils s’adonnent i !’étude du Coran ou a d’air 
Ires piouees occupations, ils ont une grarde vénération pour leurs 
parents et leurs chérífs.
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Hs aiment la société, el se réumssent presque tous les jours 
dans le fundouc, espéce de maison de bourse, pour causer d־j 
commerce et de toutes leurs affaires, en fimrani leur tchibouc.

Ils som tré6-passionnés pour le jeu des échecs.
Mais ce qni élonne les Strangers, c'est qu’ä !’exception d’un 

petit nombre, ils ne connaissent pas !'usage du couteau et de la 
fourchetto, ni de chaises; ce ne &ont pour eux que des objets de 
luxe, qu'ils réservenl pour des occasions solenuelles ou pour un 
invite européen; ils prennenl leurs repas assis par terre, et man- 
gent la viande sans couteau ét sans fourchette.

Ils ortt un vétement de merinos rouge ou bleu qui enveloppe 
tout le corps, et un pantalon de drap rouge trés-large. En hiv6r, 
ils ont, en outre., line espéce de burnous de drap bleu, el en élé 
un burnous blanc et !éger. Ils ont tous la tété rasée et la cou- 
vrent d’un bonnet rouge, que les panvres remplacent par un 
mouchoir blanc. Celix qui ont .'..it le pélcrinage de la Mecque ont 
le litre de hadji (pélerins de la terre sainte de Hedjaz), et sont 
alors autorisés ä porter le turban.

Leur chaussure consist? en pantoufles jaunes; ils ne mettent 
p:׳s de bas, ä !’exception des gens riches qui en meltent en hiver.

Les femmes arnbes sont d’une beauté remarquable. On peut les 
voir souvenl pendant les soirées, ä la terrasse, quand leurs maris 
sont absents, car alors elles ne se eachent pas loujours á la vue 
d’un élranger.

EH< s ne montrent en sortant aucun luxe; elles portent toutes 
un habit de mérinos bleu, trés-large, qui couvre lout le corps, un 
chapeau de paille, romi et trés-large pour s’abriter du soleil, et 
«ne enveloppe de laine blanche, qui leur couvre la tété el tout le 
corps. Depuis I égé de dix ans, elles sont obligées de se couvrir la 
face avec une toile, qui ne laisse libre que les yeux.

Elles ont des pantoufles de cuirjaune ou rouge, mais elles n’ont 
pas de bas, et s’enveloppent seulement lesjainbes avec une toile. 
Dans la maison, elles peuvent mettre les bijoux, les diamants et 
tous les objets de luxe, selon leur fortune. Elles ménent toutes une 
vie oisive, excepté les pauvres, qui font les travaux les plus plus 
durs aux champs, et vont au marché vendre divers objets de con- 
sommation; ä cetie occasion, elles peuvent se découvrir la face 
pour pouvoir parier aux marchands.

Les Juifs onl des mceurs beaucoap plus rapprochées de edles 
des Européere. Ils ont des chaises, et ils ne prennont pas leurs 
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repas assis par lerre comme les Arabes. Ils se servent aussi de 
coulcaux el de fourchettes comme en Europe. Leur costume dif- 
fere beaucoup de celui des Arabes. Ils se couvrent la tété d’un 
bonnet noir. Les manches de leurs chemises sont moins larges ; 
leurs pąnlalons sonl de toile blanche. Ils portent une chaussure 
ä l’européenne, consislant en des souliers el des bas dc lin. Ils 
portent un habit bleu ou noir, qui les couvre depuis le cou jus- 
qu'aux pieds, el qui est bouionné en avant, tout le long du corps. 
Pour le mieux assujettir, ils portent uneceinlurede drap rouge, c’esl 
une espćce de chale, doni ils font plusieurs tours autour du ventre. 
Ils portent, en outre, uneespécede pardessus, appelé soulham, de 
drap bleu, aux manches pendantes, et richement pourvu de fran- 
ges de soie. Beaucoup porleni des monires suspendues a un cor- 
don noir, qu’on voit ä travers l’habit.

Les rabbins el les savants remplacent le soulham par une espéce 
de burnous de merinos noir, et ils se couvrent la léte avec une 
espéce de chile mprinos rose.

Enfin, il faut mentionner, ä propos du costume des homines, 
qu’environ vingt ou trenie families Israelites s’habillenl tout ä fail 
ä l’européenne.

Les femmes juivés de Téluan sonl d'une beauté tres-remarq.ua■ 
ble; elles sont plus belles, plus aimables et plus sociables que les 
femmes arabes. Elles sont tres-actives; elles Iravaillent loutes 
dans leurs maisons, el s’occupent de leur menage. Les femmes 
pauvres fonl le menage chez d’aulres; plusieurs sont couturiéres, 
blanchisoeuses de lingę, etę., d’autres encore blanchissenl les 
maisons, comme je L’ai dit plus haut. Les femmęs juives de Tétuan 
no se couvrent pas la face cpmme les femmes arabes. Leur cos- 
turné différe également de celui de leurs compatriotes.

Elies se couvrent la tété d’un. drap de soie; leur coiffure sc 
termine en pointe. Elles porlenl des pendants d’oreilles. Elies se 
metlent, en ouire, au-devani des oreilles, I’alhorza, espéce d’an- 
neau pendant le long des joins, ■fail en or el parsemé de pierres 
vertes. Elles ont les cheveuxenveloppés dans une espécc de drap 
de merinos rouge, pendant sur la nuque, car les femmes mariées 
ne doivent jamais faire voir leurs cheveux; ce n'est qu’avanl le 
mariage qu’on peut les voir, pendant librement en longues mé- 
dies derriere le dos. Les femmes mariées portent une espéce de 
corset richement brodé en or, aux manches trés-larges, el qui se 
!ermine en dentelles. Elles portem, en ouire, une chaine en or ou 



MOECKS DE TÉTCAN 15

en perles autour du cou, el une robe ä l’européenne. En sortani 
dans la rue, elles !nettem une autre robe de drap vert ou rouge, 
hrodée d’or, une ceinture de mérinos sur let bas-ventre, égale- 
ment brodée d’or et trés-large; enfin, elles mettent des souliers ou 
des hotlines vernies.

Les novias, ou les jeunes mariées, portent encore sur le front.. 
surtout dans la premiére année de ménage, l’espbipha, espéce de 
large bandę de soie garnie de perles et de pierces vertes, d'une 
valeur de 500 fr. On toil souvent cet esphipha sur le front de 
jeunes fiiles de quatorze ä quinze ans, qui l'ont reęu en cadęau de 
leurs fiances.

Enfin, les jeuues Giles non mariées sont habillées ä l’euro- 
péenne.

§ 8. — Culte, cérémonies.

Les mosquées sont larges, bien éclairées, trés-propres et sans 
aucune decoration, sauf quelques lapis et quelques lustres pour 
!’office du soir. Monolhéistes purs et ne reconnaissant pas de 
saints, les Arabes n’ont aucune image. Leurs mosquées sont sur- 
lout fréquentées le jeudi soir, le vendredi matin et le lundi soir. 
On s’y proslerne, el on reste dans le plus grand recueillement 
pendant !’office fail par le chérif. La vilié de Tétuan, comme ville 
sainle, renferme une grande mosquée remarquable sous beau- 
coup de rapports. Les femmes arabes. n’ent rent dans It*« mosquées 
que le soir, qua nd il n’y a plus d’hommes. Du reste, aucun Euro- 
péen ni aucun Juif ne peuvent.y entrer.

Dans les environs do la ville, on rencontre des tombeaux de- 
chérifs, oil les Arabes entrent pour prier

Ils pratiquenl la circoncision ä l’&ge de treize ans, comme Is- 
maél, le fils d'Abraham llss’absüennentdu porc el ils luent les 
animaux ä la maniére des Juifs. Une fois au inoins dans leur vie, 
ils font le pelerinage ä la Mecque pour visiter le tombeau du Pco- 
phéte. Pendant loute la durée du pélerinage, ils ne changeni pas 
[curs vétements, et les distiibuent ä leurs amis ä leur retour. 
Ils apportéin, comme des reliquessaintes, les cffels des pelerins 
morts. ,

Les Juifs onl dix-sepl synagogues dans leur quartier; elles 
sónt presque toutes malheureusement sombres, el leur pro- 
prelé laisse ä dćsirer. Leurs revenus apparliennent au rabbin et 
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au personnel du culte qui y sonl atlachés. Pendant les füles de Pa- 
ques et des tabernacles, on y vend les milswolh, Fbonneur de 
chanter les divers morceaux de la priere, etc. 11׳ n’y a qn'une 
seule synagogue, Eestauréeil y a deux ans, qui est appclee < 1y- 
nagogue de la communauté, » et.qui est bien éclairée el ires- 
propre.

La naissanrc d un ga<ęon est célébrée avec beaucoup de joie. 
La veille de Fa circoncision, la chanibre de la femme accouchée 

est décorée de lapis; on y place le kissé schel Eliahou, et der- 
riere lui on éngeun thai amon, espéce de voútedouverle des man- 
teaux de sepliarim el deceintures dorées. Au dessous sc (route 
une labie sue laqueHe se trouve une bible ouverte au passage de 
Pineh'as, et deux bougies. Ouand h- invilés arrivenl, on feit la 
priére du soir, pilis 011 leur offre du caié ou du thé, des gilleaux et 
des dragees, qu'ils omportent avec eux pour les dislnbiiet dans 
leur familie. Le jour de 111 circoncision, aprés l'otficedu malin, un 
arrive dans la chaiubrc de l’accouchée, oú on pratique la circuuci- 
si,on, puis on offre uux invités des oeufs, des noix el une espéce 
de gätcau. Aprés le déjeuuer, on apporté !'enfant au rabbin, qui 
le prend dans ses bras et le bénít. Les gens riches donneni, en 
oqtre, un repas le soir.

A l’äge d’un an, quand les cheveux de !’enfant se sent sufti- 
samment développés, on lui arrange les péotk et on donne á eelle 
occasion une petilq.ldle aux amis.

La féle de lépküin 0*1 la bar-milswah ne se célébre jamais le 
samedi, mais le jour oü )’enfant a accompli sa treiziéme année, 
surtoul le lundi ou le jeudi, oü il y a lecture au sépher. Le garęon 
a dans ce jour le titre de novio ou fiancé. S’il est capable, il fait 
dans la synagogue un derousch qu’il a préparé d’avance ; aprés le 
derousch, le garęon est appele au sépher. On tennine ensuite Pof- 
fice du malin, et 011 fait une collecle pour le minisbe ofliciant el 
lerabbin de la synagogue, puis on conduit solennellemenl le gar- 
ęon revétu de ses léphilin et des habits de féle it travers les rues, 
j'usqu'ä la maison de son pere, <!ui donne une féte aux invi- 
tés.

La naissance d’une tille est accueillie par un triste silence ; aux 
questions deseuricux, on répund « nada, una niiia, rien, une filie. 
Senlement, le jour oü on lui donnę le nom, on invite les amis et 
on apporté la filie au rabbin, qui la bénít et lui donne le nőm 
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choisi par son pere, puis on sert aux invilés des liqueurs, des ág• 
teaux, etc.

§ th — Féle» etjeimet.

Les Arabes eommenoenl leurs féuis le soir cooioie les Juifs.
11$ célébrenl le fíamadkan, cell« année, au moi6 de décembre- 

janvier, depuis le premier jour de la lune jusqu’au dernier, c’est 
done un jeüae de Irenie jours, lls jeünenl depuis le lever du so- 
leil jusqu'á magreb ou coucher du soleil qui soni aunancés par un 
roup dr tanon, mais ils se dédommageiU en mangeaul toute la 
nuil; seulement, á minuii, ils font la priere dans les mosquées. A 
quatre !!eures Ju inaim, les troiupettes annoncent l'approche du 
jour.Ccs longues abstinences detenninenl fréquemmenl des mala- 
dies et mérne la muri. Du reslc, si ■in malade ou une femme en- 
ccinie ne supporlcnl pas k■ jeune, ils don ent le faire plus lard, 
quiindl’éiai de sanie le p< ruutlri. I.e lemleiuain du niois de Rha- 
mada 11, esl un jour de ft'it anntiuce par quinze a vingt coups de 
canons Les Arabes ont en oulre le Kourban beyraui, ou féles de 
sacrifices, elans le mois tie 7il Hegge, niars-avril en 1866, op 
acliete aloes un moulon commo sacrilice d’expiation,• et on le 
mange dans la maison.

t.es Juifs ont lesuiémesfóies ei jeiine que leurs corel igionnaires eu- 
ropéens. Ils celebrant en oulre 1’anniversaire de la mon de Moise, 
le 7■־ adar, comme jour de jeiine, appelé peliruh de Mo^i Rabe- 
wo« I Is jeünenl umie la journéc el ils lisent dans la s\ nagogue et 
dans lesécolcs lea passages de la niort de Moise.

La nuit de lag ba-Omer. qu’ds appellent nuche de hilaula de 
Rabbi Simon ben Joh'ai, ils lisent le passage du zohar, • bidara 
Zouta,» coulenant la mórt de ce Rabbi. Cetle lecture dure jusqu’á 
minuil. Aprés la lecture, on se reunit cliez une des notabiliies de 
la ville, surloul chez le grand-rabbin Isaac Nahon, pour y pren- 
dre un repas; le rabbin fail ensuite Vhact/tkabah ou oraison fu- 
nébre de ions ceux qui avaieni !'habitude de venir ä celte réunion 
et qui sont morts.

Les Juifs de Tétuan célébrenl aiiss! 1’anniversaire de la faite des 
Arabes devant les Espagnols, ou les premiers les out pillés et 
mérne massacrés avant de quitter la ville.
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§ 10. — Mariage.

Les Arabes célébreni leurs manages avec une grande pompe et 
des processions dans |es rues; ils se marient jeunes, les hoinmes 
de seize ä vingt ans, et les filles de douze ä dix-huil ans, de sorté 
qu’ä !rente ans elles peuvent avoir des petits enfanls. Les condi- 
lions du mariage sont fixées par les parents, les époux étant trop 
jeunes pour le faire eux-mémes. Le pere du fiancé donnę ä célúi 
de la fiancée une certaine somme d’argent, en échange de la fiile 
que celui-ci donne ä son fils; il achéte done, pour ainsidire, une 
épouse ä son fils. Les femmes arabes sont, on le voit. plus chéres 
que les européennes, lesquelles sont obligées d’apporter, au con- 
traire, une dot ä leurs maris. Mais ce qui est surtout remarquable, 
e’est que l’Arabe ne peut pas voir sa future avant la noce; il faut 
qu’il s’en rapporte au gout de sa műre, qui seule peut la voir. On 
compte probablemenl qu’elle lui piaira toujours, car toutes les fem- 
mes étant voilées, il ne verra jamais une femme plus belle que la 
sienne.

L’élranger peut du reste difficilement assister ä une noce 
arabe.

Quant aux Juifs, les fétes commencent quinze jours avanl la 
noce. Le mariage a toujours lieu le mercredi, selon le précepte du 
Thalmud (trailéKethoubolh, page t). L’égedes mariés est le mérne 
que chez les Arabes. Le samedi qui précédc le jour du mariage, 
le< invités se rendenl ä le synagogue, oü ils félicitent le fiancé; les 
femmes, qui sc tiennent dans la galerie, jeltent dans la synagogue 
des dragées ä tous ceux qui sont appelés au sépher. Aprés l’of- 
fice, tout le monde se rendit la maison de la fiancée, oü on est in- 
vité ä dtner. Le soir du mérne jour, on retourne chez la fiancée, 
oü on chaute les pioutim de circonslance, ensuite on sen du thé el 
des gäteaux. Quelques jours avant le mariage, on blanchit le por 
tail de toutes les maisons devanl lesquelles la fiancée devra passer 
le jour de la noce pour aller chez son futur. Le dimanche qui pré- 
céde lejourdii mariage est appelé le jour de la kelhouba/1 (oü la 
kethoubah cslrédigée). Le manii soir, les invités se rendem chez 
la fiancée, qui est loute parée, la tété couverte d’un triple tour de la 
coiffure appelée esphipha, les yeux fermés, les joues Leimes en 
rouge, elles pointesdes doigtsteintes d’une couleur jaune appelée 
alchenia. Ainsi parée, eile sori accompagnée de ses parents et de 
tousles invités, auxquelsle pere accorde, ä lour de rőle, l’honneur 
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de guider sa fiile, celle-ci ayant toujours les yeux fermés. Ce cor• 
tége est précédé parquinze ou vingt garęons porleurs de grandcs 
bougies allumées, et accompagné de plusieurs chanteurs de piou- 
tim de manage, et il arrive ainsi chez le fiancé. Lá, on Irouve un 
!halamon ou une espéce de voúte sous laquelle est piacé un tróné 
pour la fiancee, puis tóul le monde s’en va, et la fiancee est mise 
dans un lit richement arrange, oil eile reste en compagnie de sa 
móré jusqu’au mercredi malin; eile est de nouveau mise sur le 
tróné, sur lequel eile attend son futur el les invites. Celui-ci ar- 
riveordinairemenl entrehuit et neuf heures du matin, richement 
páré, revétu du lalith et des lhephilim, accompagné de tous les in- 
vités, etse place vis-ä-vis de sa fiancée. Le rabbin lit alors le ke- 
thoubah, marie les jeunes gens selon le rite, et le fiance casse un 
verre avec le pied; enfin, on sert aux invites des liqueurs et des 
gäleaux. A deux heures, on donne un grand diner, et on fait une 
collecte pour le rabbin. Les gens riches donnent, en outre, une 
soirée avec chant et musique. Les féles du manage durent en- 
core sept j ours, ou on fait chez la fiancee la priéré du soir, et on 
y sert des liqueurs et des gáteaux; enfin,leseptiéme jour, on donne 
aux invites un grand poisson comme symbole de la fécondité.

II est digne de remarque que. tandis que l’Arabe achéte sa 
femme, comme je viens de I’indiquer, le Juif, marchand de toute 
chose et plu«; que l’Arabe, nc marchande pas plus sur sa jeune 
femme que sur sa vieille religion ;•il ne l'achéte pas, il l’épouse; 
en effet, c'est le pere de la fiancée qui donne ä son gendre une 
dot, montant ordinairement ä deux cents piatres ou mille francs. 
Le fiance donne ä son tour ä son épouse deux ou trois habits de 
couleur rouge ou verte brodés d’or, des colliers, des bracelets, 
des bagues en diamants, une ceinture de perles ä !nettre sur le־ 
front, et I’alhorza, espéce d’anneaqx qui pendent au-devant des 
oreilles.

§ 11. — Enterrements.

Les Arabes portent leurs morts, converts d’un drap blanc, sur 
un brancard au cimetiére, en chantant leur formule favorite : 
« Dieu est Dieu el Mahomet est son prophite. » pour exprimer la 
resignation dans la volonté divine. Ils vont trés-souvent visiter 
les morls et se prostemer sur leurs tombeaux, pour les prier d’in 
tercéder pour eux auprés de Dieu. Les femmes arabes, surtout les 
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vieilles, soul encore plus fréquemment au cimetiére que les 
hommes. Du reste, I’étranger ne peut guere assistcr ä leurs céré- 
monies.

Quant aux Juifs, si quelqu’un meurt, quelques femmes pleu- 
reuses font entendre, dans la chambre du mort, de temps en 
temps, d’une voix lamentable, !’exclamation woh, qui vent dire 
hélas! et se frappenl de leurs poingsla figure el la poilrine. Le 
mórt est lavé, préparé et porté au cimetiére par les membres de 
la hebrah (sociélé d’enterrement), qui se dislinguent par un bur- 
nous blanc. Cette société compte trois ä quatre cents membres. 
Si le morl élait un savant, il est posé au milieu de la rue du quar- 
tier juif, oil le grand-Yabbin fait l’oraison funébre. Pendant toutle 
passage du convoi ä travers les rues, les femmes réunies sur les 
terrasses de leurs maisons, portent leurs mains aux-yeux el á la 
bouclie, ce qui est, chez les Juifs comme chez les Arabes, un signe 
de vénération. Pendant tout le trajet dans le quartier juif, on 
chanie les kinoth (chants funébres) de circonstance; sortis de 
leurs quartiers, ils cessent de chanter pour ne pas attirer fallen- 
lion des Arabes. Une seule fois, j’ai fait chanter les éléves du 
chceur dans tout le quartier arabe jusqu’au cimetiére, et mérne de- 
vant la grande mosquée, sans que les Arabes aienl Łćmoignć-le 
moindre signe d’irrévérence. Arrives au cimetiére, ils chantent les 
versets du Thmania apé (le psaume 119) qui commencent par les 
letlres du nom du défunl. Aprés I'enterremenl, on accompagne 
les abelim (personnes en deuil) jusqu’á la maison- mortuaire, oil 
on donne la seoudath-habarah (repas de morl), consistnnt en du 
pain et des oeufs, on répéle les versets chantés au cimetiére, puis 
on allume une lumiére dans un grand verre, dans la chainbre du 
morl, et on־ l'y entreiienl pendant dix mois. La schibah ou les 
sept jours de deuil, est observée comme chez les Juifs européens, 
seulemenl les abelim vont tous les m tins ä la synagogue, próba- 
blement ä cause de !,usage de ne jamais sortír de sephcr de la sy- 
nagogue. Le trentiéme jour, il y a dans la cliambre morluaire une 
mischtnarah, c’csi-ä-dire quele rabbin el les inviiés font'la lecture 
de quelques morceaux du zohar de la paraschab de la semaine; 
puis on sert du café noir et ties biscuits. Le mérne jour, on pose 
une pierre sur le tombeau, mais au lieu de lä meltre debout, on 
la met conchée, parfois on y grave le nom du défunt. Lesamedides 
schibah et le dernier jour des scheloschim (trenie jours du petit 
deuil), on fait, dans la synagogue, uue oraison funébre oil 1’ora- 
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teur fail l’éloge du défunt, et insisle sur le devoir de faire la cha- 
rité aux pauvres. A prés !’office, on accompagne les abelim dans 
la maison mortuaire, oit tout le monde s'assied ä terre en chantant 
des psaumes.

A la fin du dixieme mo is aprés la mort, on fait de nouveau une 
mischmarah oil ón lit le zohar de la semaine, et on prend un re- 
pas assis par terre; puis on porté le verre d'huile ä la synagogue, 
oil on lentretient jusqu’ä la fin du douziéme mois : alors on laisse 
la lumiére s'éteindre, et on laisse le verre ä sa placc pour étre 
rallumé le jour oil les parents voudront faire faire une oraison fu- 
nébre, ce qui a surtout lieu un samedi, un rosch h’odcsch (le pre- 
inier jour du mois), ou un jour de féte.

Les Juifs vont souvent, comme les Arabes, visiter les tombeaux 
de leurs parents et des hommes pieux, surtout les femmes, et 
principalemcnl les femmes enceintes ou cellos qui ont des enfants 
malades; elles y vont ordinairemenl 1c rosch h’odesch. D’autres 
font un pélerinage au houazan ou le tombeau d’un zadik (homme 
pieux) vénéré mérne par les Arabes.

Enfin, j’ajouterai que, dans !’ancien cimetiére israélitc, il y a des 
tombeaux qui renferment les restes des exilés de Castille (Es- 
pagne).

§ 12. — Junte et personnel du culte.

Tandis que les Arabes n’ont aucun corps électif, les Juifs ont 
depuis longtemps adopté le suffrage universel. Leur junte est com- 
posée de douze membres élus pour deux ans; chacun deces mem* 
bres a 1’honncur de la présidence pendant nn mois, quand son 
tour arrive. Cette junte administre la communauté, les nombreux 
établissements de bienfaisance, les écoles, les séminaires, etc.

II y a A Tétuan deux grands rabbins qui se partagent la ville; 
et deux autres rabbins qui competent le beth din (tribunal rab- 
*bifliqne) pour les proces importants des Juifs entre eux. Ils ne 
reijoivent aucun traitement de la communauté, mais ils ont les 
revenus de leurs synagogues, le casuel et, en leur qualité de rosch 
jeschibah (professeurs en chef), ils reęoivent des honoraires des 
fönds des séminaires.

Les ministres officiants sont payés őgalement des revenus de 11 
Synagogue A laquelle ils sqnt attachés. Dans chaque synagogue il 
y a en outre un 1pattan on chanteur de pioutim de circonstanee. 
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Ilya, en outre, dix ä quinze schoh’atim dans la ville et dans 
!‘abattoir, qui renferme des animaux apparlenant pour la pluparl 
ä des Juifs; beaucoup appartiennent aux Arabes, car les musul- 
mans aiment aussi ä faire luer leurs animaux par les schoh’atim 
Israelites.

Les molialini (les općraleurs de la circoncision) sonl nombreux; 
ils operem lous gratuitement, n’ayant en vue que i'honneur et la 
satisfaction de faire une bonne ceuvre. Ordinairement, ce sont les 
h'akainim (savants) qui font cefte operation, mais tout le monde 
peui accomplir cetie fonction.

Conclusions.

On voit, par toutce qui précéde, que les Juifs deTdtuan sont, 
sous beaucoup de rapports, suoérieurs ä leurs concitoyens, et 
leurs tendances et leurs moeurs se rapprochent davantage de 
colics des Européens. Cependant, il reste encore beaucoup ä 
faire. Leur position sociale et politique est des plus malheureu- 
ses; leur civilisation s’en rcssent nécessairement, trop d'obstacles 
les ont empöchés de faire les progrés accomplis par leurs fréres 
européens, .qui, naguére plongés dans les plus épaisses ténébres 
du moycn-áge, franchissenl d’un bond tons les siécles passes pour 
se ranger, du jour au lendemain, ä colé des hommes les plus civi- 
lisés du x1xe siécle, aussitól que le inot magique de fiat lux de 
 emancipation est piononcé pour eux. On n’a qu’ä comparer les־!
Juifs franęais d’avant 1789 avec ceux d’aujourd’hui.

Mais si les revolutions méinorables des nations europćennes, 
rapides coinme !’éclair, ont produit des métamorphoses mérvéit- 
leuses á vue d’oeil et comme par enchantcment, les peuples őrien- 
laux, plus ou moins stationnaires de leur nature, paraissent des- 
lines ä ne voir ces métamorphoses rapides que dans les contes des 
Mille el une nuits, dus ä leur imagination ardente, qui est plus 
féconde et plus puissante que celle des Européens, tandis que les 
progrés reels se font chez eux avec une lenleur désespérante. It 
faul bien admetlre qu its font des progres, car tóul ce qui vit pro- 
rcssc; mais ils inarchent comme les aiguilles d’une montre, doni 

I’ceii le plus exercé ne pent jamais voir les mouvements. Cepen- 
dam. faul-il en dés&spérer? Non. (Deuteronoin. 32). Interroge ton 
pére, dil la Bible, c’esl-a-dire I’bistoire. En effet, il y avail une 
éDoque oü les Arabes ont fait des progrés beaucoup plus rapides 
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que les peuples européens les plus civilisés. On n’a qu’ä comparer 
la rapidité merveilleuse de la propagation de !'Islam avec la len- 
teur relative de celle du christianisme ,chez les Grecs et les Ro- 
mains, les nations les plus civilisées de leur époque. Eh bien! ce 
que le grand Mahomet, disciple d’un rabbin Israelite, a fait dans 
son temps, peut se renouveler de nos jours, également par Tini- 
tiative des israélites. Ils commencent par civiliser leurs coreli- 
gionnaires, ou ils trouvent un terrain plus propice ä leurs ceuvres; 
car les Juifs de 1’Asie sont, comme je l’ai déjá dit, plus rapprochés 
de nous ot plus aptes ä recevoir les idées modernes de !’Occident; 
mais bientót ces Juifs exerceronl !,influence ia plus salutaire sur 
les peuples voisins (Jesaias, 2, 3). La loi vient de Sion et la lu- 
miére de Jerusalem, a dit le prophéte.

En effet, les résultats déjá obtenus par les généreux efforts de 
?Alliance israélite universelle, le Board of deputies de Londres, 
M. le baron de Rothschild el mon írére, M. Albert Cohn, autorisent 
1’espoir de voir ces Orientaux arriver enfin au niveau des peuples 
les plus civilisés dc !,Europe.

Voici ce qu’on a déjá fait el obtcnu ä Tétuan :
En 1857, feu le baron Salomon, le troisiéme fils du baron James 

de Rothschild, ólait a Tétuan , et voyant la misére de la ville, sur 
les instances de M. Nahon, il en a parié ä sa mere, la baronne Ja- 
mes de Rothschild, célébre pour sa charité, et la baronne y a en- 
voyé, en 1858, ä ses frais, M. le docleur Hauser, qui y est resté 
jiisqu’au muis de juillet 1861, oil il fut remplacé par M. le docteur 
Schmid.

Elle envoie aussi des scrours annuels pour l’école des Giles fon- 
dée ä Tétuan; aussi, les Juife reconnaissants font des priéres á la 
synagogue tous les Rosch h’odesch et les jours de féle pour la fa- 
mille de Rothschild.

Le Board of deputies of the relief found of Maroc, de Londres, 
a pour president sir Moses Monteiiore, célébre poursa philanthro- 
pie et ses voyages ä Maroc, á Damas, en Russie, pour défendre les 
droits méconnus de nos coreligionnaires, et pour secrétaire M. Pic- 
cioto.

Le Board et Y Alliance israélite universelle de Paris ont fondé, 
en 1862, une école israélite européenne pour les garęons, en don- 
nant la sommc de 2,500 fr., ils versent la mérne somme tous les 
an». L’Alliance a fondé ä Témán une école de fiiles, el eile con-
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